
Union structurale et Alliance en Afrique Centrale 55

La conclusion de l’union entre c. c. est extrêmement rare. Chez les Vira,

S. Malago, qui connaît bien son peuple, n’a connu qu’un seul cas dans toute
sa vie: une union avec fille de sœur de père. Ces unions se rencontrent chez

les chefs et nobles qui sont polygames, tandis qu’il y a une tradition de mono
gamie dans le peuple 74 . Chez les Fulero, A. Bafyure signale que lorsqu’on
était orphelin et sans ressources on pouvait demander une fille d’oncle utérin

qui, en ce cas, la donnait gratuitement (gratuité provisoire, jusqu’à ce qu’on
ait pu réunir les ressources).

Bien que très rarement conclue, l’union n’en continue pas moins à s'affir
mer dans les termes et attitudes: le c. c. est «chez moi» chez sa cousine mariée

(à un autre): «Je commande ce que je veux manger et fais des observations
sur ce qui me déplaît. Avec le mari (de fait) nous disons ‘notre épouse’ en
parlant d’elle. Il me confie les reproches à faire à l’épouse et que je ferai plus
efficacement pour lui» (M. Muganwa). De même, «la muvyala se conduit en
maîtresse de maison quand elle vient chez son cousin marié : elle va à la cuisine,
s’empare de la nourriture et se prépare à manger elle-même. Il faut que l’épouse
(de fait) se montre généreuse et gentille; en ce cas, elles deviennent amies;
sinon il y aura entre elles échanges de mots» (S. Malago).

b) Rwanda et Rundi

On peut, d’une manière générale, classer ces deux pays avec les Vira
et Fulero parmi les ethnies à pratique bilatérale, bien qu’il y ait au Rwanda
des régions où l’union n’est conclue qu’avec la c. c. matrilatérale 75 et qu’il
y ait au Burundi des interdits qui gênent ou défavorisent l’union patrilatérale.

Des traits structuraux sont communs aux deux pays: la relation époux-

épouse peut être évoquée entre petits-enfants et grands-parents (ainsi que
les arrière-grands-parents assimilés aux grands-parents). L’emploi réciproque
des termes papa, maman, entre parents et enfants n’a pas été relevé au Rwanda,

Pas plus qu’au Burundi on n’en signale un emploi significatif: «data, mugabo

74 Du moins, dans la plupart des lignages : «Si j’avais essayé de prendre une seconde
épouse, la sœur de mon père serait venue me demander où j’ai pris cette idée : cela ne s’est

jamais fait chez nous; ton père ne l’a pas fait» (S. M.).
75 Cf. d’Hertefelt 1959; - Pauwels 1954: 127: «Rien ne s’oppose au mariage

d’enfants de frère et sœur; toutefois si le mariage d’un garçon avec la fille de son oncle

niaternel est courant, celui d’un garçon avec la fille de sa tante paternelle est assez excep
tionnel.» La même déclaration est reprise dans Pauwels 1965: 298. L’auteur ne précise
pas quelles régions du Rwanda sont à la base de ses observations. Mes interlocuteurs de
Butare (dont un est originaire du Buganza) se déclarent d’accord avec l’abbé Kagame :

°n épouse indifféremment la c. c. matrilatérale ou patrilatérale. Des informateurs ori
ginaires du Kinyaga font la même déclaration. Us ajoutent cependant, à Butare comme
au Kinyaga, qu’il y a plus fréquemment occasion d’épouser la c. c. matrilatérale: «Si
je ne puis trouver une épouse; ou encore, si je me marie et que ma femme vient à mourir

Prématurément, mon oncle maternel me donnera une de ses filles comme épouse. Ainsi

nies enfants retrouveront une mère; mes enfants sont déjà ses enfants.» La c. c. patri
latérale est aussi une mère pour les enfants de son cousin, mais c’est à 1 oncle maternel
de venir en aide à son neveu et de lui procurer épouse.


